
	

	
	
	
	
	

	



	

	





	
	

	
	
	

	



	

	
	

	



	
	
	
 

♥♥♥  "La Tendre Indifférence du monde", par 
Adilkhan Yerzhanov. Comédie dramatique kazhake, 
avec Dinara Baktybayeva, Kuandyk Dussenbaev 
(1h39).	
 
Un conte poétique du bout du monde, raconté avec délicatesse et 
douceur. Dans d'immenses espaces, aux confins de la Russie et de la 
Chine, une jeune femme, Saltanat, est expédiée à la ville, Almaty. 
Accompagnée par son ami, un costaud simplet et protecteur, elle va 
devoir purger les dettes de sa famille et plonger dans un univers de 
corruption, violent et crapuleux. Tourné avec peu de moyens, sur un 
rythme méditatif, le film fait référence à Albert Camus, avec des images 
issues de la grande époque du cinéma russe : champs ondulants sous le 
vent, rues boueuses sans fin, visages marqués par la vie. Un film qui 
instille une paix née de la beauté des images. Retenez le nom d'Adilkhan 
Yerzhanov.  
 
 
 

 
 



	
	
	

	



	

	



	
	

La tendre indifférence du monde 
	
Derrière les dehors dépouillés et austères du Kazakhstan, le 
film d’Adilkhan Yerzhanov est un hommage universel et 
intemporel à la création artistique et à la culture française. 

	
	
Notre avis Une fleur blanche en premier plan, à la fois fragile et solidement 
attachée au sol, ouvre le film. Et soudain, le sang coule lentement sur les 
pétales éclatants de soleil. Ce sang qui entache l’immaculé de la fleur, c’est 
celui de lutteurs qui se battent pour gagner trois sous et améliorer leur 
quotidien. Car ici, nous sommes au cœur des immenses terres du 
Kazakhstan, à mi-chemin entre les cultures nomades, asiatiques et slaves. 
La vie est rude. L’argent manque, et même lorsqu’on a un travail, on peine à 
manger à sa faim et à se loger. C’est un pays où les dettes des familles 
conduisent immanquablement à la prison car elles sont trop souvent liées à 
des petits mafieux qui règnent en dominateurs dans les villages et sèment la 
terreur, en parfaite collusion avec la police locale. 
 

 
 
Voilà à peu près les raisons qui conduisent la belle Saltanat et son ange 
gardien Kuandyk, d’une formidable dévotion, à quitter leur village. Saltanat 
doit accepter de se marier avec un vieil ami de son oncle, qui lui promet la 
libération de sa mère et l’épurement des dettes familiales. Elle porte une robe 
rouge et une ombrelle charmante qui la font ressembler à une héroïne de 
Maupassant, à la fois acculée par un déterminisme social dont elle peine à 
s’échapper et déterminée à devenir médecin et à vivre sa vie de femme. 
Kuandyk veille sur elle. C’est un homme attachant, libre, courageux, 



magnifiquement naïf. C’est surtout un homme qui a compris que la seule 
façon de survivre à son destin, c’est de le réinventer en le peignant ou en le 
dessinant. 
 

 
 
La tendre indifférence du monde aurait pu se cantonner à une critique sociale 
et politique d’un pays rongé par la corruption et la pauvreté, telle qu’on l’a 
souvent vue dans le cinéma des ex-pays soviétiques. En réalité, Adilkhan 
Yerzhanov fait un film sur la création artistique, et particulièrement picturale. 
Le réalisateur propose une mise en scène soignée, précise, dans laquelle 
ses comédiens s’intègrent avec douceur et naturel. Il se plaît notamment à 
insérer dans son film des dessins, des peintures naïves, des croquis sur les 
murs, comme pour donner à son récit des sursauts esthétiques qui apportent 
au réel austère du Kazakhstan, une dimension quasi spirituelle. La vraie vie 
est ailleurs, dirait Rimbaud. La vraie vie est d’abord dans les têtes et dans les 
yeux qui la regardent. Ainsi, le réalisateur met en scène ses personnages 
dans des endroits volontairement clos, comme des embrasures de portes, 
des encadrements de fenêtres ou de miroirs, à la façon de tableaux de 
peinture où l’artiste chercherait à dépeindre le monde mais aussi surtout à le 
transcender dans une autre réalité, forcément plus heureuse. Si la 
représentation du Kazakhstan cède à une profonde mélancolie, le cinéaste 
se surprend à ponctuer son récit de véritables éclats de rires. A ces 
moments, le film se pare d’une théâtralité joyeuse et optimiste. 
Tout le film se transforme en un magnifique hommage à la création artistique. 
On est surpris de voir les références à la littérature ou au cinéma français 
aussi nombreuses. Il est difficile de résister à répéter ce titre énigmatique et 
beau La tendre indifférence du monde que Saltanat et Kuandyk ont arraché 
au fameux roman de Camus L’Étranger. Les personnages, même les plus 
abrupts d’entre eux, connaissent Belmondo ou une certaine littérature 
française. C’est ce qui donne à l’apparent dénuement des espaces et des 
lieux, le sentiment que Yerzhanov ne fait pas un film sur son pays, mais un 
chant d’amour tout entier offert à l’universalité de la poésie. 
 



	
	

	



	
	

	



	
	
	

	



	
	
	

À	VOIR	♥♥♥ 	
	

LA TENDRE INDIFFÉRENCE DU MONDE  
	
CRITIQUE - Cinéaste kazakh, Adilkhan Yerzhanov, 36 ans, 
livre une tragédie très sombre autour d'un couple 
d'amoureux. Elle a été saluée à «Un certain regard» au 
festival de Cannes. 
	
«Comme si cette grande colère m'avait purgé du mal, vidé d'espoir, 
devant cette nuit chargée de signes et d'étoiles, je m'ouvrais pour la 
première fois à la tendre indifférence du monde», écrit Albert Camus 
à la fin de L'Étranger. Adilkhan Yerzhanov s'est inspiré de cette 
phrase pour raconter l'histoire de Saltanat, dont la mère exige 
qu'elle épouse un homme aisé de la ville. Kuandyk, le meilleur ami 
de la jeune fille, tente de s'opposer. Le talentueux cinéaste kazakh 
de 36 ans filme leur périple qui se révèle une tragédie d'une noirceur 
infinie entre Roméo et Juliette, Les Misérables et l'œuvre de Zola. 
 
« J'ai aussi pensé à faire un remake d'une légende antique des 
steppes avec des personnages masculins identiques, un jeune 
homme amoureux et un riche puissant», précise-t-il. C'est une 
histoire universelle qu'on pourrait récrire dans deux cent ou trois 
cents ans. Une légende mais qui est ancrée dans la réalité kazakhe 
européenne.» «Intéressé» par la lutte contre le fatum, la fatalité, 
Yerzhanov ne se montre pas du tout optimiste dans son film, qui, à 
l'origine, s'appelait Fusillades dans le quartier numéro 11. Pourtant, selon 
cet admirateur de Godard, Melville et Buñuel, «l'esprit, les idées et 
l'amour demeurent malgré tous les malheurs que subissent ses 
héros». 
 
 
 
 
 
	



	
	
	

	

	



	
	

	



 
 

 

 

La Tendre indifférence du monde 
de Adilkhan Yerzhanov avec Sultan Abzalov, Tulemis Alishev 
Kazakhstan, 1h40 

La Vie aime beaucoup 
Il a des airs de solide gaillard un peu simplet mais il ne faut pas se fier 
aux apparences, Kuandyk est une âme noble doublée d’un poète, un 
paysan sans un sou en poche mais le coeur gonflé à bloc, prêt à tout 
pour protéger sa bien aimée, la délicate Saltanat. Le préambule nous 
les montre dans une campagne estivale, au milieu des blés, elle en 
robe rouge sous une ombrelle, lui tentant de la croquer dans un rapide 
portrait. Mais les voilà arrachés à ce paradis champêtre, précipités 
pour une sordide histoire de dettes et de mariage arrangé dans une 
ville synonyme de brutalité et de corruption. Dans un style emprunté 
au cinéma muet, Adilkhan Yerzhanov raconte l’innocence souillée et 
le renoncement avec délicatesse et humour. Et même si Saltanat et 
Kuandyk connaîtront un destin à la Bonnie and Clyde, avant ils auront 
vécu le plus beau des voyages imaginaires vers Paris dans une scène 
d’anthologie qui à elle seule dit tout le charme de ce film 
précieux. �(F.T.) 
	



	
	
	
	

	
	



La presse aime beaucoup 
LA TENDRE INDIFFÉRENCE DU MONDE ! 

 

 
« Tout séduit dans ce Bonnie and Clyde kazakh » 

TÉLÉRAMA 
 

« On sort bouleversé de ce récit romanesque » 
LE JDD ★★★ 

 

« Impossible de rester indifférent à ce film d’un autre monde »  
PREMIERE ★★★ 

 

  « Un tandem burlesque et délicat » 
   LE MONDE (À NE PAS MANQUER ★★★) 

     « Intemporel et universel »  
      LA SEPTIEME OBESSION 

 

« Un conte poétique du bout du monde,  
raconté avec délicatesse et douceur » 

L’OBS ♥♥♥ 
 

« Bouleversant »    
LE FIGARO 

« Sublime »  
POSITIF 

« Kitanesque » 
TECHNIKART 

 
« Beauté renversante »    

BANDE À PART 
« Flamboyant »    

FRANCE INFO  
« Un moment d’éternité »    

BEAUX ARTS MAGAZINE 
 

« Une fable tendre et bouleversante sur la puissance de l’amour  
et de la création artistique face à la corruption du monde »  

LA CROIX ★★★ 
 

“Un grand moment de joie pour ses spectateurs”  
SLATE.fr 

 

« Une échappée poétique  
qui en dit plus long que toutes les analyses politiques » 

LES CAHIERS DU CINÉMA 
 

« Un film noir, extraordinairement tendre » 
L’HUMANITÉ 

 

«  Un chant d’amour tout entier offert à l’universalité de la poésie »  
À VOIR À LIRE ★★★ 

 
« Le pur plaisir des images, magique et irrationnel » 

LES FICHES DU CINÉMA  ★★★★ 


